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DISCOURS 


DE  B I LLAUD-YARENNE, 


Député  à la  Convention  Nationale. 


les  circonstances  , prononcé  à la  Société  des 
amis  de  la  Liberté  et  de  l'Égalité  dans  la 
Séance  du  g juin  1 7g3  , l'an  second  de  la 
République  française  , une  et  indivisible . 

CITOYENS, 
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? oulez-vous  remplir  vos  sermens  et 

vo*  devoirs  ; roulez-vous  sauver  la  liberti 
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Sur  des  mesures  de  salut  public  , indiquées  par 


(O 

îa  république  ; voulez  -vous  vous  sauver 
vous-mêmes?  il  est  temps  d’y  songer.  Vous 
ti  avez  peut-être  pas  deux  mois  encore  pour 
échapper  a tant  de  périls  , par  des  mesures 
'de  vigeur  , et  telles  que  les  circonstances 
tes  commandent  ; ou  pour  vous  perdre  par 
votre  aveuglement  et  votre  indolence  , en 
laissant  accroître  nos  désastres  , sans  y 
porter  les  vrais  remèdes. 

Citoyens  , je  commence  par  mettre  sous 
vos  yeux  un  tableau  rapide  de  votre  situa- 
tion politique  : car  il  faut  bien  la  connoî- 
tre  , pour  concevoir  a quelle  hauteur  vous 
devez  vous  placer  pour  opérer  le  salut  de 
îa  patrie  » quand  vous  marchez  au  milieu 
de  tant  d ecueiU.  On  peut  dire  que  la  France 
est  devenue  un  volcan  embrasé.  Au-dehors 
point  d’alliés  qui  partagent  la  défense  de  la 
république;  et  pour  ennemis  armés  contre 
nous, les  plus  puissantescoürs  de  leurope.  Au- 
dedans  , une  grande  partie  des  campagnes  fa- 
natisées , et  déjà  en  insurrection  ouverte  sur 
les  côtes  de  1 ouest.  Au  sein  des  vastes  cités  , 
un  ramas  de  contre-révolutionnaires  auda- 
cieux qui  méprisent  ouvertement  le  peu- 
ple, et  qui  reprenant  le  langage  qu  ils  avaient 
à 1 époque  dû  20  juin  dernier,  ne  parlent 
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que  de  la  loi  et  de  la  constitution  , afin  de 
parvenir  par  la  loi  et  par  la  constitution  à 
remettre  dans  les  fers  ce  qu’ils  nomment 
des  désorganisateurs  , des  anarchistes  : , 
c’est  - à - dire  la  majorité  de  la  nation  , 
désorganisatricc  aux  yeux  des  honnêtes  gens, 
parce  qu  elle  ne  veut  point  transiger  sur  la, 
déclaration  des  droits  ; et  anarchiste  , par- 
ce que  lasse  des  déprédateurs  et  des  traî- 
tres , dès  qu’elle  en  soupçonne  , ils  sont 
dénoncés  , et  quelquefois  chassés  et  punis. 
Dans  les  petites  villes  , plus  de  patriotisme  , 
mais  peu  de  lumières  , et  par  conséquent 
beaucoup  d’erreurs.  Dans  les  autorités  cons- 
tituées , une  tiédeur  qui  les  paralyse,  et  un 
isolement  qui  détruit  l’impulsion  néces- 
saire pour  donner  du  jeu  aux  ressorts 
du  gouvernement  ; et  dont  chaque  point 
central  tend  même  à rompre  entièrement 
l’unité  et  l'indivisibilité  de  la  république. 
Dans  vos  armées  , des  généraux  ou  complices 
cle  Dumouriez  , ou  portant  au  fond  de  leur 
ame  les  mêmes  principes  et  les  mêmes  projets  ; 
et  parmi  les  officiers,  un  esprit  contre-révo- 
lutionnaire ingèrent  à la  caste  dqs  cide- 
vant  nobles.  Par-tout  une  garde  natio- 
nale mal  organisée  , mai  armée  , et  à qui  l’on 
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refuse  , sous  mille  faux  prétextes  , de  la  pour, 
pour  s’exercer  , et  des  munitions  de  guerre 
pour  se  defendre.  Depuis  quatre  ans  , la 
fabrication  des  armes,  si  constamment  né- 
gligée , malgré  tant  de  millions  prodigués 
pour  en  acheter  ; qu’on  n’a  su  où  prendre 
le  premier  fusil  à fournir  au  recrutement 
de  larmee.  Notre  marine  si  mal  entretenue 
Si  dépérie  et  si  foible  , qu'elle  peut  à peine 
suffire  pour  protéger  le  cabotage  et  nos  con- 
vois. Dans  tous  les  bureaux  , et  dans  tout 
ce  qui  appartient  aux  administrations  de 
finances  , et  militaires  , ou  la  rapacité  la 
plus  révoltante  , ou  l’aristocratie  la  plus 
invétérée.  Dans  le  ministère , une  conti- 
■nuite  de  trahisons  , démontrées  par  l'état 
déplorable  où  se  trouve  la  république.  Dans 
toute  la  France  , l’opinion  publique  sans 
cosse  plongée  dans  l’incertitude  par  des 
libelles  , ouvrages  de  la  plus  noire  calom- 
nie , et  payes  par  les  guinées  de  Pitt  , ou 
par  des  millions  dilapidés  ; tandis  que  ceux 
qu’on  accable  par  ces  armes  empoisonnées  , 
étant  sans  fortune  , se  trouvent  dans  l’im- 
puissance de  se  défendre.  Enfin , dans  la  Con- 


vcntion  nationale 
ni£in«  devenue  la 


une  desunion  qui  est  clle- 
sc.uice  de  toutes  ces  calai-» 


mités  et  de  tous  ces  désordYes.  Car  si  îa 
malveillance  et  la  peifidie  ne  pouvoicnt 
compter  ni  sur  la  foibiesse  qui  naît  de 
toute  division  , ni  sur  un  système  formel 
de  contre- révolution  qui  en  est  la  cause  ; 
certes  , les  ennemis  de  la  patrie  ne  se  seroientr 
pas  relevés  si  promptement  , après  la  jour- 
née du  10  août  , qui  sembioit  les  avoir 
anéantis  pour  jamais. 

Cependant  quelque  aîlarmante  que  soit 
notre  position  , les  ressources  pour  sauver, 
la  république  sont  encore  incalculables*. 
N’auriez-vous  que  l’énergie  du  peuple  , que 
son  amour  pour  la  liberté  ; que  cet  instinct 
qui  lui  fait  connoître  , en  dépit  de  l’intri- 
gue , que  c’est  là  que  réside  son  bonheur7; 
certes  , ce  seroit  cent  fois  plus  qu’il  n’en- 
faut  , pour  échapper  à . des  périls  encore 
plus  immineris.  Rome  était  sans  murs  et 
sans  soldats,  lorsqu’investie  de  toutes  parts  ; 
sa  réponse  à des  propositions  de  paix  hon- 
teuses , fut  , qu'elle  prèféroit  la  mort  à ses 
tyrans  ! et  Rome  , par  les  seuls  élans  de  ion 
courage  , sut  conserver  sa  liberté.  Vous  , 
cependant  , vous  avez  des  armées  nombreu- 
ses , et  pleines  de  patriotisme  et  de  valeur  ; 
vous  avez  des  places  fortes  qui  couv 
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vos  frontières  ; vous  avez  pour  vous  mettre 
en  mesure  toutes  les  inventions  du  génie, 
et  toutes  les  ressources  de  l’industrie  ; vous 
avez  encore  de  grands  trésors  ; en  un  mot, 
vous  avez  une  population  immense  , et  un 
peuple  qui  sait  toujours  se  placer  à la  hau- 
teur des  événemens.  Et  avec  autant  de 
moyens  , vous  laisseriez  périr  la  liberté  ! non  , 
non,  elle  triomphera  , quoique  vous  puissiez 
faire  ! la  liberté  ne  périt  jamais  qu’après 
avoir  vieilli.  Mais  à son  berceau  , les  con- 
vulstons  politiques  , les  obstacles  et  les 
revers  , sont  comme  les  crises  de  la  puberté, 
et  ne  servent  qu’à  l’affermir. 

Les  mesures  qu’il  faut  prendre , ainsi  que  nos 
dangers  , sont  de  plusieurs  sortes.  Les  unes 
doivent  tendre  au  rétablissement  accéléré 
de  1 ordre  dans  1 intérieur  ; les  autres  doi- 
vent concourir  a mettre  la  république  dans 
un  état  de  défense  si  imposant,  qu’elle  ne 
puisse  être  entamée  par  nos  ennemis. 
Toutes  pour  réussir  , doivent  frapper  ce 
système  de  trahison  . dont  le  poison  liber- 
ticide  circule  par-tout.  Voilà  , citoyens  , le 
premier  objet  qui  doit  fixer  vos  regards  , et 
appeller  vos  premiers  soins.  Une  grande 
vérité  : c est  que  l’impunité  acquise  aux  pria- 
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cipaux  conspirateurs  , a porté  des  coups  plus 
terribles  à la  patrie  , que  tous  Us  efforts 
réunis  des  despotes  étrangers  et  des  révol- 
tés de  l'intérieur.  L'impunité  , qui  , dans 
une  monarchie  fait  la  principale  force  du 
tyran  , conduit  tôt  ou  tard  une  république 
à l’esclavage  , en  encourageant  sans  cesse 
les  malveillans  , et  en  permettant  a 1 ambi- 
tion de  tout  oser  et  de  tout  entreprendre. 
Si  après  la  trahison  de  la  Fayette  , on  eut 
recherche  scrupuleusement  le3  complices 
qu’il  avoit  dans  l’armée  , au  lieu  de  les 
laisser  tranquillement  à leur  poste  ; Dumou- 
riez  n’eût  pas  trouvé  tant  de  facilité  pour 
ourdir  et  pour  achever  une  trame  encore 
plus  noire. 

Cependant  , aujourd’hui  , je  vois  qu’on 
suit  la  même  marche  ; je  vois  même  qu’on 
fait  plus  encore  : et  quand  les  trahisons 
qui  se  succèdent  journellement  , nous  dé- 
montrent , que  ce  sont  les  généraux  , et  les 
généraux  seuls  qui  livrent  nos  armees  et 
leur  patrie  à nos  ennemis  ; on  ne  nous 
présente  de  loix  répressives  que  contre  le 
soldat  r dont  l'incalculable  dévouement  a pu 
geul  atténuer  tant  de  perfidies.  Et  nous 
sanctionaons  un  code  pénal  militaire  , pour 
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laisser  despotiser  1 armée  par  des  monstres 
qui  paroissent  avoir  conspiré  sa  défaite  ; 
puisque  trop  souvent  ils  ne  la  conduisent 
au  combat  que  pour  la  faire  massacrer  ! Il 
est  temps  , sans  doute  , que  ce  plan  nationi- 
eide  soit  proscrit.  Il  est  temps  que  le  glaive 
de  la  loi  punisse  , enfin  , avec  plus  de  sévé- 
rité et  moins  de  retard,  les  hommes  qui, 
par  l’élévation  de  leur  grade  , doublent  là 
gravité  de  leurs  attentats. 

Mais  il  y a plus,  citoyens,  dans  la  posi- 
tion où  nous  sommes;  il  ne  suffit  pas  que  les 
traitres  connus  soient  rigoureusement  punis  , 
il  faut  en  outre  empêcher  que  ceux  qui , par 
caractère,  par  principes  et  par  intérêt,  ont 
quelque  tendence  à le  devenir,  soient  mis 
a 1 abri  de  cette  désastreuse  tentation.  C’est 
pour  n avoir  pas  pris  cette  précaution  , dictée 
par  une  politique  sage  etraisonnée,  que  l’As- 
semblée constituante  , que  l’Assemblée  légis- 
lative , et  que  la  Convention  nationale  elle- 
meme  , se  trouvent  participer  aux  défections 
des  generaux,  auxcomplotscontre-révolution- 
liaires  des  ci-devant  nobles  , et  aux  horreurs 
dont  s«  souillen.1  les  fanatiques.  Par  un  décret 
aussi  instant  que  nécessaire  , que  la  Conven- 
tion  nationale  ordonne  donc  le  licenciement 
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des  officiers  d’un  grade  supérieurqui  auroienl 
appartenu  à la  ci-devant  noblesse.  Remar- 
quez qu’en  procédant  à leur  remplacement 
par  division  , et  successivement  ; il  n’en  peut 
résulter  aucune  désorganisation;  ainsi  que 
l’ont  prétendu  les  Lameth  , les  Dumouriez 
et  leurs  pareils,  pour  obstacler  une  épuration 
qui  eût  épargné  la  vie  à plus  de  cent  mille 
hommes,  si  elle  eût  été  faite  dès  1789. 

Enfin,  la  Convention  nationale  doit  égale- 
ment prononcer  la  destitution  de  tous  les 
agens,  soit  civils  , soit  militaires , nommés  par 
Dumouriez,  etparson  complice  Beumonville. 
Il  est  bien  difficile  de  croire  que  ceux  choisis 
par  des  scélérats  aussi  consommés,  ne  soient 
pas  , pour  la  plupart , des  ennemis  de  la  révo- 
lution. Le  crime  ne  va  jamais  chercher  la 
vertu  ; et  les  conspirateurs  , sur-tout , pour 
assurer  leur  succès , ne  s'entourent  que  de 
perfides.  Ainsi  , conserver  leurs  créatures 
dans  leurs  fonctions , c'est  perpétuer  le  même 
esprit  de  trahison  , au  centre  du  gouverne- 
ment et  dans  nos  armées;  c’est  compromettre 
la  sûreté  de  lEtat  par  des  considérations 
aussi  imprudentes  qu  impolitiques.  Quoi  î 
l’on  oppose  constamment  des  contre-révo- 
lutionnaires à des  contre-révolutionnaires  ! 
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et  l'on  s’étonne  ensuite  de  cette  chaîne  inter- 

m,';able  de  trahi80ns!  et  l’on  ne  veut  pas  voir 
tes  conspirateurs,  toujours  maîtres  de 
iacuon  du  gouvernement,  parviennent  par 

nnhe  fausses  manœuvres,  à faire  ruisseler  4 
grands  flots  le  sang  des  Français  ; et  qu’ils 
réussiront , si  1 on  ne  se  hâte  pas  de  les  arrêter 

a exterminer  insensiblement  tous  les  plus  cha- 
loareuxpatriotes  î 

. Cic°yens>  un  autre  décret  non  moins  essen- 
‘f1  ’ SCroit  de  rendre  tout  commandant  en 
cnef  responsable,  sur  sa  tête,  non  pas  des 
evenemens  d’une  bataille  , mais  des  défaites 
quiseroient  le  résultat  d’une  impéritie  démon- 
trée. Celui  qui  n’est  pas  capable,  a une  pré- 
somption criminelle,  quand  il  accepte  une 
mission  qui  dépasse  ses  forces  ; et  Dieteman, 
refusant  le  commandement  de  l’armée  du’ 
S’est  montré  si  grand,  par  cet  acte 
d Une  «rodestie  peu  commune  , que  la  Con- 
vention elle-même  , lui  a rendu  un  hommage 
éclatant  ! Sans  doute  la  guerre  exige  qu’on 
nonne  souvent  quelque  chose  au  hasard. 

> aïs  quand  un  général  n’a  pas  pris  toutes 
les  mesures  , toutes  les  précautions  néces- 
saires pour  assurer  l’entreprise;  ou  quand, 
contre  le  vœu  exprimé  de  l’armée  , il  s’esfe 
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engagé  dans  une  action  , dont  le  non  succès 
étoit  prévu  d’avance;  alors  il  doit  compte  du 
sang  qu’il  a fait  couler;  et  sous  ce  rapport, 
il  y a si  près  de  la  trahison  à 1 ignorance, 
qu’elles  sont  également  répréhensibles,  et 
méritent  la  même  punition.  Il  n’est  point, 
il  ne  peut  exister  de  liberté  , par  - tout  ou 
la  justice  peut  mettre  dan,s  sa  balance  , un 
homme  et  les  destinées  de  tout  un  peuple; 
par-tout  où  son  bras  vengeur  ne  frappe  pas 
sans  pitié,  quiconque  trahit , n’importe  com- 
ment , la  confiance  de  la  nation  ! Ces  prin- 
cipes rigoureux  furent  ceux  qui  ont  assuré  aux 
Anglais  l empire  des  mers  ; et  Binck  , ne 
porta  sa  tête  sur  l’échafaut  , que  pour  avoir 
laissé  échapper  la  victoire. 

Par  la  constitution  que  vous  allez  décréter  ; 
probablement  , citoyens  , vous  proscrirez 
toute  nomination  importante  , et  aban- 
donnée à l’arbitraire  d’un  seul  homme.  Ce 
mode  d’élection  est  l'éversion  de  tous  les 
principes  du  gouvernement  populaire  , non 
pas  seulement  parce  qu’il  donne  une  latitude 
trop  grande  d'influence  au  nominateur,  tou- 
jours dangereuse  dans  une  république  ; mais 
parce  que  cette  manière  de  choisir  crée  des 
protecteurs  et  des  protégés,  des  recoramen- 
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dations  préférée*  au  vrai  talent,  et  des  intri- 

Sues  exclusives  du  mérite. 

Cependant  , en  attendant  que  vous  ayez 
reforme  cet  abus  monarchique,  vous  deves 
dés  ce  moment,  en  restreindre  les  funestes 
effets,  par  une  loi  qui  rendra  aussi  les  minis- 
tres personnellement  responsables  des  agen* 
qu’il*  emploient , soit  dans  les  cours  étran- 
gères , soit  dans  les  armées  , soit  dans  l'ad- 
ministration. Celui  qui  nomme,  devientgarant 
envers  la  nation  du  choix  qu’il  a fait  pour 
elle.  C est  donc  à lui  à porter  dans  les  élec- 
tions , assez  de  scrupules  • et  de  sévérité , 
pour  écarter  les  intrigans,  les  ambitieux,  et 
les  hommes  tarés.  Si  cette  règle  eût  été  plutôt 

adoptée,  vous  n’eussiez  pas  vu  figurer  à 
Londres,  comme  chargés  des  intérêts  de  la 
nation  française,  des  apologistes  de  la  Fayette 
et  du  massacre  du  champ  de  Mars  ; vous 
n’auriez  pas  maintenant  des  envoyés  secrets 
a la  cour  de  Suède,  dont  l’un  est  le  rappor- 
teur de  la  sanglante  catastrophe  de  Nanci  ; 
enfin  , vous  n’apperceveriez  pas  dans  vos  ar- 
mées , des  amis  de-  Cazalès  et  des  chevaliers 
du  poignards  ; et  tous  les  bureaux  ne  seroient 
point  infectes  de  l’excrément  de  l’ancienne 
finance  , et  de  î’aristocratie  la  plus  fétide. 
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-*it  ia  réorganisation  constitutionnelle 
de  1 agence  exécutive,  il  est  encore  utile  de  lui 
tracer,  d’une  manière  précise,  le  cercle  de 
ses  pouvoirs.  C’est  pour  avoir  laissé  le  minis- 
tère sans  limites  déterminées  , qu’il  s'ast 
permis  d'aller  plus  loin  , que  ne  l’eut  osé 
faire  le  pouvoir  exécutif,  sous  le  règne  de 
l’ancienne  constitution  : car  il  a usurpé  sur  la 
Convention  nationale  elle-même,  le  droit  de 
paix  et  de  guerre  , dontle  ci-devant  roin’avoit 
que  l’iniciative.  A la  vérité  , personne  n’ignore 
que  le  conseil  exécutif  n’eût  pas  eu  tant  de 
témérité  , s’il  n’eût  été  d’accord  avec  les 
membres  de  la  Convention  , qui  s’en  étoit 
rendus  les  régulateurs  suprêmes.  Mais  aussi , 
comme  cette  intelligence  a produit  les  trahi- 
sons qui  se  sont  développées  dans  laBelgique ; 
comme  cette  invasion  elle-même  est  une  per- 
fidie qui  alégitimé  les  hostilités  de  l’Autriche, 
de  la  Prusse  , et  qui  a achevé  de  soulever 
contre  la  France  tous  les  despotes  coalisés; 
comme  eette  autre  tentative  sur  la  Sardaigne, 
entreprise  sans  l’aveu  delà  Convention  natio- 
nale , n’a  eu  pour  objet  que  de  détruire  notre 
marine  , presque  au  moment  où  l’on  nous 
faisoit  déclarer  la  guerre  a l'Angleterre  et  à 
la  Hollande  ; ce  qui  est  indubitable  , quand 
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d’une  expédition  si  peu  avantageuse  et  si  mal 
conduite  , il  n'est  résulté  que  la  perte  de  plu- 
sieurs vaisseaux  : comme  en  un  mot  , pres- 
que tous  les  raouvemens  du  conseil  exécutif 
décelent  des  intentions  non  moins  perfides  ; 
ou  il  faut  sans  délai  , opposer  des  digues  à 
ce  torrent  dévastateur  ; ou  creusant  des 
abymes  profonds  par  la  rapidité  même  de  son 
cours,  il  y engloutira  bientôt  la  liberté  et  la 
patrie.  Le  ministère  fut  et  deviendra  toujours 
le  pivot  de  la  contre-révolution  ; il  est  par 
son  essence  le  pied-destal  du  despotisme  * 
et  il  faut  tellement  tronquer  cette  pierre 
d attente;  qu’elle  ne  présente  plus  de  point 
d appui  au  retour  de  la  tyrannie.  Ainsi , pour 
enchaîner  cette  facilité  de  perdre  la  républi- 
que , en  lui  créant  des  ennemis  à volonté  ; 
il  faut  defendre  au  conseil  exécutif  d’entre- 
prendre , sans  mi  décret  de  la  Convention 
nationale  , ou  d un  arreté  des  comités  de  la 
guerre,  ae  la  marine,  des  finances  et  du 
salut  public,  dans  le  cas  où  le  secret  serait 

nécessaire,  aucune  expédition  militaire  contre 
toute  nation  qui  n’auroit  point  encore  commis 
d hostilités  envers  la  France;  lorsque  cette 
expédition  n auroît  pour  objet  qu’un  envahis- 
sement semblable  à celui  de  la  Belgique  et 
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de  la  Sardaigne.  N’oubliez  pas,  citoyen  , que 
la  guerre  mène  également  a la  servitude , et 
le  peuple  vainqueur,  et  le  peuple  subjugué, 
la  guerre  fit  de  César  le  maître  de  Rome  , 
et  de  Gromwel  , le  tyran  des  Anglais.  Un 
peuple  en  révolution  doit  la  conduire  avec 
prudence,  et  la  faireavec  fureur,  pourqu’elle 
soit  terminée  avant  qu'aucun  ambitieux,  pro- 
fitant du  cahos  , n’ait  trouvé  l'art  de  se  trans- 
former en  despote. 

Un  autre  décret  doit  prononcer  la  réclusion 
absolue  de  toutes  les  anciennes  religieuses 
qui  ne  se  sont  pas  ou  retiréesdansleur  famille, 
ou  mariées.  Il  est  étonnant  que  ces  femmes , 
si  perfides  par  leur  fanatisme  , n’aient  point 
encore  appelle  l’attention  du  législateur.  Ce- 
pendant j’ai  vu  dans  les  departemens  que  je 
viens  de  parcourir,  qu’elles  avoient  peut-être 
fait  cent  fois  plus  de  mal  que  les  prêtres 
réfractaires.  Les  femmes  sont  plus  liantes  , 
et  trouvent  plus  de  moyens  de  persuasion  , 
et  plus  de  facilité  que  les  hommes  , pour  aeir 
sans  rixer  les  regards  du  magistrat.  Elles  ont 
aussi  1 imagination  plus  exaltée  ; et  en  reli- 
gion , on  leur  doit  toujours  , et  les  premières 
visions  , et  les  premiers  miracles.  Pour  les 
esprits  simples  ; leurs  spasmes  et  leurs  extases 
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Font  plus  d’effet  que  tout  le  feu  de  1 éloquence. 
Ainsi  desirc-t-on  atteindre  le  mal  dans  sa 
racine  ; il  faut  purger  la  société  de  tous  ces 
fanatiques.  Le  fléau  de  la  peste  n’est,  ni  plus 
meurtrier , ni  plus  facile  à se  communiquer. 

Une  meme  loi,  qui  tendroit  au  même  but 
que  la  précédente  , et  qui , sous  un  autre 
rapport,  présente  un  égal  avantage  , est  celle 
qui  ordonnerait  l’éloignement  de  tous  les 
étian gers  , non  naturalisés.,  tant  que  la  patrie 
sera  en  péril , et  le  bannissement  de  tous  les 
hommes  sans  aveu.  Pitt  vient  d’obtenir  du 
parlement  d’Angleterre,  vingt-cinq  millions 
peur  dépenses  secrettes.  Ne  vous  le  dissimu- 
lez pas,  ce  sont  des  lettres  de  change  pour  la 
France  , et  s il  est  impossible  d’empêcher  que 
cet  or  corrupteur  n y circule  ; au  moins  pour 
en  atténuer  l’effet  , restraignez  autant  qu’il 
est  en  vous  , le  nombre  des  agens  envoyés  pour 
féconder  avec  plus  de  force  cette  infernale 
germination. 

Déjà  plusieurs  décrets  ont  ordonné  le  dé- 
sarmement des  gens  suspects  et  des  ennemis 
de  la  liberté  , sans  que  cette  mesure,  si  es- 
sentielle, ait  encore  pu  être  mise  à exécution. 
Cependant,,  que  sont  les  révolutions  des  em- 
pires , sinon  la  lutte  ouverte  des  passions  et 

des 
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desintérêts  , et  du  mécontentement  du  peuple 
contre  une  tyrannie  devenue  révoltante  ; sinon 
les  efforts  du  despotisme,  de  l’intrigue  et  de 
l’ambition  , contre  les  élans  de  la  liberté  et 
du  patriotisme.  Gette  lutte  une  fois  engagée  , 
il  n’est  plus  de  transaction  ; et  le  combat  ne 
peut  finir  que  par  la  défaite  absolue  d’un  des 
deux  partis.  Pourquoi  Solon,  par  une  loi  gé- 
néralement approuvée  , obligeoit-il , lorsqu’il 
s’élevoit  des  dissentions  intestines  , à se  dé- 
clarer pour  un  de  ces  partis?  c’étoitpour  ac- 
célérer l’assoupissement  des  discordes  domes- 
tiques ; et  pour  en  diriger  les  évènemens  à 
l’avantage  de  l’intérêt  public  , en  attachant 
forcément  à lameilieure  cause  la  vertu  paisible 
et  timorée.  Ici  c’est  le  peuple  qui,  depuis 
quatre  ans  se  débat  contre  les  vampires  de 
l’ancien  régime.  Le  peuple  qui  vous  a confié 
ses  droits  et  sa  défense  , doit  donc  attendre 
de  vous  toutes  les  mesures  qui  seront  propres 
à lui  assurer  la  victoire  : et  certes  il  en  est  peu 
de  plus  certaines  , que  celle  qui  enlève  à ses 
ennemis  toute  possibilité  de  lui  nuire.  Mais 
que  serventles  meilleures  loix,  si  elles  restent 
sans  effet  ? Peut-être  que  celle  du  désarme- 
ment n’a  été  de  ce  nombre  , que  parce  qu’elle 

n’a  pas  indiqué  d’une  manière  assez  précise 
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ks  individus  compris  dans  votre  décret.  Or- 
donnez donc  le  désarmement  de  tous  ceux 
qui , n’ayant  pas  été  , ou  n’étant  pas  actuelle- 
ment fonctionnaires  publics  , n’ont  jamais 
monté  leur  garde  en  personne  depuis  le  com- 
mencement de  la  révolution.  Geux-là  sont 
vraiment  coupables  qui  conservent  une  pa- 
reille apathie  , au  milieu  d une  crise  aussi 
violente.  Ces  hommes  sont  comme  les  hu- 
meurs stagnantes  qui  , dans  les  grandes  ma- 
ladies , obstruant  tous  le  canaux  de  la  cir- 
culation , produisent  la  dissolution  du  sang 
et  l’extinction  prochaine  de  la  vie.  Au  sur- 
plus, en  révolution,  les  armes  appartiennent 
de  droit  à ceux  qui  savent  s’en  servir  ; et 
en  dépouiller  les  insoucians  pour  les  confier 
aux  défenseurs  de  la  patrie  , c’est  pourvoir 
à la  fois  au  salut  public  et  à la  sûreté  indivi- 
duelle. 

Précisez  aussi  la  loi  qui  ordonne  l’arres- 
tation des  ci-devant  nobles  suspects,  et  au- 
tres personnes  présumées  malveillantes  pour 
mieux  en  assurer  l’exécution  ; et  déclarez 
que  ce  décret  concerne  tous  ceux  qui  ne 
pourront  pas  présenter  de  certificats  de  ci- 
visme , obtenus  dans  les  assemblées  géné- 
rales de  section  , et  visés  par  les  conseils 
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généraux  de  la  municipalité  , du  district  et 
du  département  du  lieu  de  la  résidence  ; 
Ainsi  vous  ne  laisserez  rien  à l’arbitraire  : et 
il  est  évidant  que  celui  contre  qui  se  réunira 
la  voix  publique  , exprimée  légalement  , est 
un  être  très-dangereux  , et  qu’il  importe  de 
séquestrer  dans  un  moment  de  crise. 

Enfin  , ordonnez  encore  la  détention  dans 
les  villes  , des  femmes  des  émigrés.  Il  est 
prouvé  que  , d’intelligence  avec  leurs  maris  > 
non-seulemement  elles  perpétuent  l’exporta- 
tion du  numéraire  ; mais  celles  qui  ont  de 
grandes  fortunes  , emploient  ce  qui  leur  reste 
à corrompre  l’habitant  des  campagnes.  Pour 
amener  les  soulevemens  des  départemens 
maritimes  de  1 Ouest,  on  a vu  les  domesti- 
ques de  ces  femmes  entraîner  le  paysan  dans 
les  cabarets  et  le  porter  à la  révolte  , en 
le  faisant  boire  et  enivrer.  Plusieurs  de  ces 
domestiques  ont  été  pris  à la  tête  des  attrou- 
pemens  , distribuant  des  assignats  et  des 
armes.  Vous  concevez  , Citoyens  , que  ee 
genre  de  séduction  n’est  pas  le  moins  funeste» 
Aussi,  pour  en  tarir  la  source,  une  sage  po- 
litique vous  prescrit-elle  de  réduire  la  fortune 
des  femmes  des  émigrés  , à une  simple  peu-* 
Sî0n  alimentaire  , égalé  pour  toutes.  Vous 
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avez  puni  la  révolte  de  leurs  maris  par  la 
confiscation  des  biens  appartenans  à ccs  der- 
niers. Or  la  même  peine  ne  doit  - elle  pas 
s’étendre  à ceux  qui  ne  craignent  point  de  se 
montrer  ouvertement  leurs  complices  ? D’ail- 
leurs, cette  loi  sera  même  avantageuse  au  plus 
grand  nombre.  Car  le  décret  qui  fixe  les 
secours  donnés  aux  femmes  des  émigrés, 
suivant  la  proportion  de  la  fortune  de  leurs 
maris,  accorde  beaucoup  trop  aux  plus  riches; 
tandis  que  les  autres , qui  forment  la  majorité, 
n’ont  même  pas  souvent  le  nécessaire. 

Citoyens  , si  dans  des  temps  de  révolution  , 
on  peut  concevoir  une  grande  vue  politique; 
c'est  assurément  l’idée  de  lier  étroitement  la 
masse  du  peuple  aux  succès  des  évènemens 
.favorables  à la  liberté,  par  des  loix  dont  la 
bienfaisance  se  fasse  immédiatement  sentir 
à la  classe  la  plus  indigente  et  qui  est  aussi 
la  plus  nombreuse.  Vous  avez  reconnu  cette 
vérité  , en  décrétant  et  l’impôt  progressif  et 
1 emprunt  forcé  d’un  milliard  sur  les  riches. 
Cependant  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que 
la  guerre,  occasionnant  des  dépenses  incalcu- 
lables , ces  deux  décrets  serviront  plutôt  à 
éviter  une  surcharge  accablante  au  malheu- 
reux, qu‘à  lui  procurer  un  allégement  né- 
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cessaire.  Je  pense  donc  que  vous  avez  encore 
une  loi  à ajouter  à ces  deux  premières  ; et 
cette  loi  est  celle  que  le  sénat  romain  porta 
lui-même  , en  rejettant  sur  ses  membres  le 
* surcroit  d’imposition.  Celle  qui  , dans  une 
circonstance  absolument  semblable  à la  nôtre, 
affermit  la  république  après  1 expulsion  des 
Tarquins,  en  faisant  connoître  au  peuple  que 
ce  gouvernement  étoit  le  terme  de  1 oppres- 
sion ; celle  en  un  mot  qui  dispensa  du  paie- 
ment de  tout  impôt  le  citoyen  réduit  au  der- 
nier nécessaire  ; et  le  décret  fut  motivé  par 
cette  sublime  considération  : que  les  pauvres 
payoïcnt  un  assez  grand  tribut  à l'état , en  nou - 
rissant  et  en  élevant  leurs  tnfans.  Nous  cepen- 
dant , nous  avons  un  hommage  de  plus  à 
rendre  à cette  classe  vertueuse  et  respectable  ; 
puisque  , faisantvaloir  par  ses  travaux  l'agri- 
culture , le  commerce  et  l’industrie  ; c est 
elle  encore  qui  prodigue  son  sang  , depuis 
quatre  années  r pour  défendre  seule  , contre 
les  ennemis  de  la  patrie  , et  les  propriétés 
des  riches  , et  l'intégrité  de  la  république  , 
et  la  vie  de  tous  les  citoyens.  Tant  de  dé- 
vouement et  de  générosité  civiques  comman- 
dent sans  doute  aux  représentans  de  la  nation* 

une  réciprocité  de  sentimens  ; et  jamais  vous 
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ne  pourrez  trop  faire  en  faveur  de  ces  hom- 
mes étonnans,  qui  ne  comptent  pour  rien  leur 
famille  , leur  subsistance  , leur  repos  et  leur 
vie  , quand  il  s agit  de  les  sacrifier  pour  sou- 
tenir des  interets  et  des  droits  qui  leur  sont 
encore  étrangers  ! 

Cependant,  Citoyens,  toutes  ces  mesures 
seioient  bientôt  inefficaces  , si  vous  laissiez 
encore  a vos  ennemis  îe  moyen  le  plus  puis- 
sant  ou  de  les  affaiblir  , ou  de  les  paralyser. 
Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler  ; si  dès  le 
principe  , les  partisans  de  l’ancien  régime 

, O 

n eussent  pas  assez  mal  calculé  les  suites  de 
la  î évolution  , pour  dédaigner  les  nouvelles 
institutions  sociales  \ si  au  lieu  d émigrer  ou  de 
conspirer  dans  1 ombre  , les  ci-devant  nobles  , 
les  financiers  et  les  capitalistes  eussent  inondé 
les  assemblées  primaires  , se  fussent  emparé 
de  toutes  les  places  par  l’ascendant  que  leur 
donn oient  et  leur  fortune  et  l’habitude  de 
les  voir  exercer  toutes  les  fonctions  impor- 
tantes : c’en  étoit  fait  de  la  liberté  , elle  étoit 
pour  jamais  perdue.  Aujourd’hui  même,  pour- 
quoi éprouvez-vous  quelque  réaction  ? c est 
que,  se  ravisant,  ces  vampires  machiavélisîes 
sont  venus  en  foule  dans  les  sections  , y ont 
intrigué,  cabale,  induit  le  peuple  en  erreur 
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par  des  protestations  d’un  civisme  exalté  » 
et  perverti  l’opinion  publique  par  des  so- 
phismes adtoits  et  des  déclamations  menson- 
gères. Voilà  , Citoyens  , comme  dans  les 
principales  villes  de  la  République  , qui  sont 
celles  qui  recèlent  un  plus  grand  nombre 
d’individus  de  cette  espèce  ; comme  à Paris 
même  , dans  quelques  sections  , la  contre- 
révolution  s’y  est  essayée  et  complètement 

exécutée  à Marseille  et  a Lyon. 

N’est-ce  pas  le  comble  de  l’inconséquence, 

dans  le  moment  décisif  d’une  crise  violente  , 
que  de  laisser  aux  hommes  qui  abhorent  la 
liberté  et  l’égalité  par  principe  et  par  intérêt, 
l'influence  civile  que  leur  donnent  leurs 
moyens  politiques  , moraux  et  pécuniaires  ? 
N’est-ce  pas  vouloir  poignarder  la  république, 
que  d’abandonner  à de  pareils  empiriques  le 
soin  de  la  guérir  des  plaies  profondes  qu’eux- 
mêmes  lui  ont  faites  ? n’est-ce  pas-  confier  k 

Néron  l’existence  de  Britannicus  ? 

Cet  aveuglement  est  d’autant  plus  funeste, 

que  les  armes  politiques  qu’on  peut  employer 
pour  anéantir  le  règne  de  la  liberté  , sont 
encore  plus  dangereuses  que  les  armes  maté* 
rielles  des  combats.  Celles-ci  , par  le  mou- 
vement de  l’aggresscur  , avertissent  de  se 
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mettre  en  garde  et  de  se  défendre  ; tandis 
que  les  autres  frappent  à mort  , sans  que 
le  coup  ait  été  sensible. 

Citoyens  , dans  un  temps  de  révolution  , 
confondre  le  peuple  parmi  ses  ennemis,  c'est 
le  placer  comme  un  voyageur  égaré  au  milieu 
dune  troupe  d assassins.  Le  pacte  social  est 
une  transaction  passée  d un  commun  accord, 
par  une  réunion  d’hommes  qui  , votant  pour 
le  bien  général  , ne  voient  que  la  patrie.  Et 
certes  , quand  les  assemblées  primaires  sont 
infectées  d’aristocrates  , cette  condition  es- 
sentielle , cet  assentiment  nécessaire  , ne  s’y 
trouvent  point  ! *La  discussion  de  la  consti- 
tution ne  sera  donc  que  les  débats  orageux 
de*  républicains  aux  prises  avec  les  égoïstes  ! 

On  ne  contestera  pas  pour  savoir  si  le  mode 
de  gouvernement  proposé  est  plus  ou  moins 
propre  à réaliser  la  prospérité  publique  ; mais 
bien  pour  empêcher  qu’il  blesse  ou  qu’il  res- 
traigne  trop  1 orgueil  , la  cupidité  et  les  inté- 
rêts des  ambitieux  et  des  riches.  Le  peuple 
des  campagnes  qui  forme  la  majorité  ; et  qui 
est  peu  instruit  en  politique  , ne  concevra 
rien  à des  dissertations  qu’on  rendra  entor- 
tillées ou  savantes,  pour  lui  faire  encore  plus 
facilement  illusion  : et  comment  ce  peuple 
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simple  et  crédule  ne  tombcroit-il  pas  dans 
un  piège  qui  se  trouve  tendu  sous  scs  pas? 

Citoyens  , voulez-vous  sincèrement  la  li- 
berté et  l égalité  ? voulez-vous  terminer  enfin 
cette  lute  trop  longue  et  trop  pénible  entre 
le  patriotisme  et  la  résistance  du  sentiment 
opposé  ? Voulez-vous  décider  la  victoire  en 
faveur  de  ceux  qui  ont  commencé  la  révolu- 
tion du  peuple  , qui  seul  doit  la  conduire  , 
parce  que  seul  ila  intérêt  de  la  faire  triompher? 
suspendez  de  l'exercice  du  droit  de  citoyen  , 
tous  ces  hommes  qui  en  usurpent  la  qualité, 
qui  la  méprisent  au  fond  de  leur  ame  , et  qui 
n’en  usent,  que  pour  mieux  parvenir  à la  faire 
proscrire.  Que  , jusqu  à 1 époque  où  la  répu- 
blique sera  assise  sur  des  bases  inébranlables  , 
ces  hommes  anti-sociaux  soient  enchaînés, 
de  manière  qu’ils  ne  puissent  arriver  j usques 
dans  le  sanctuaire  de  la  souveraineté  , pour 
renverser  ses  autels , en  paroissant  venir  les 
honorer.  Excluez  de  son  temple  , au  moins 
pendant  trois  ans  , ces  hypocrites  qui  le  pro- 
fanent. En  un  mot,  retranchez  du  corps  po- 
litique les  parties  hétérogènes  ou  gâtées  qui 
1 énervent,  qui  le  morbifient  ; et  qui  le  con- 
duiraient au  néant  ; jusqu’à  ce  quelles  puis^ 
•sent  §e  combiner  avec  une  existence  pleine  de 
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vigueur.  C’est  la  quarantaine  des  vaisseaux 
qu’on  arrête  en  station  , dans  îa  seule  crainte 
qu  ils  ne  renferment  quelque  germe  de  peste. 
C’est  l'amputation  d’un  membre  gangrené  , 
et  qui  donne  la  mort  , quand  on  retarde 
trop  long-temps  l’opération. 

On  vous  a dit  avec  raison  » que  pour  faire 
encore  mieux  sentir  au  peuple  la  nécessité 
de  s’armer  en  masse  , pour  sauver  la  liberté 
si  fortement  menacée  ; et  que  , pour  rendre 
son  ame  plus  martiale  » il  fallait  transformer 
les  places  publiques  en  ateliers  d’arsenaux  ; 
il  falloir  que  son  courage  s’embrasât  à l’aspect 
et  au  feu  des  forges  et  des  fonderies.  Mais 
il  seroit  insuffisant  de  le  décréter  , si  vous 
ne  destiniez  "pas  aux  départemens  les  fonds 
indispensables  pour  établir  ces  manufactu- 
res d’armes.  Distrib'uez-leur  donc,  pour  cet 
objet  , une  somme  de  dix  millions  , dont 
la  répartition  sera  faite  par  le  comité  des 
finances  lui-même  : car  après  avoir  dépensé 
tant  d’argent  pour  avoir  des  armes  et  .des 
subsistances  , et  quand  vous  manquez  de 
tout  ; il  est  temps  de  s’appercevoir  , que 
charger  le  ministère  de  la  distribution  de 
ces  fonds  considérables  , c’est  ajouter  l’or 
de  la  république  aux  millions  que  prodigue 
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l'Angleterre  pour  neutraliser  l'expansion  du 
patriotisme  français  ; lorsqu’elle  ne  peut 
l’éteindre  par  la  force  des  armes. 

Enfin  , citoyens  , une  grande  faute  que 
commet  journellement  la  Convention  natio-* 
nale  ; c'est  de  décréter  les  principes  les  plus 
utiles  à 1 ordre  social  , et  de  les  oublier 
ensuite  % après  avoir  prononce  un  renvoi  a. 
ses  comités  pour  présenter  le  mode  d’exé- 
tion.  Gardons-nous  de  ressembler  aux  rois, 
qui  , dans  les  préambules  de  leurs  ordon- 
nances , ne  manquent  jamais  de  faire  aux 
peuples  les  promesses  les  plusbrillantes,  afin 
découvrir  de  fleursles  chaînes  dont  ils  les  acca- 
bien t.  Le  bonheur  en  perspective  ne  sert 
qu’à  rendre  le  mal  présent  plus  insuppor- 
table. Revenons  donc  sur  les  principes  que 
nous  avons  consacrés  ; et  lorsqu  assaillis  de 
toutes  parts  , c’est  au  peuple  et  au  peuple 
seul  , ami  sincère  de  la  révolution  , à faire 
face  à la  fois  aux  despotes  coalisés  et  aux 
ennemis  de  l’intérieur  ; il  est  important 
que  vous  décrétiez  , l’organisation  de  cette 
garde  nationale  soldée  , qui  offre  une  res- 
source précieuse  au  citoyen  sans  fortune  , 
et  dont  la  création  vous  a parue  indispen- 
ble  dans  les  grandes  villes  , qui , réunissant 
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plus  de  riches  et  plus  d’ambitieux  , ont  be- 
soin d’un  contre-poids  pour  faire  constam- 
ment équilibre.  Toute  cette  opération  se 
réduit  à diviser  ces  villes  en  deux  classes  ; 
distinguées  par  la  quotité  de  leur  popula- 
tion ; et  de  porter  pour  les  villes  du  pre- 
mier rang  la  garde  nationale  soldée  à i5oo 
hommes  , età  800  pour  celles  dù  second  rang. 
Vous  établirez  , par  ce  seul  décret  , le 
rempart  qui!  est  si  instant  d'opposer  à toute 
réaction  de  l'aristocratie. 

Quant  à la  défense  particulière  de  Paris  , de 
cette  cité  qu’il  faut  anéantir  pour  tuer  la  liber- 
té ; de  cette  cité  , contre  laquelle  V Au  triche 
et  la  Prusse  , la  Fayette  et  Dumouriez  ont 
constamment  dirigé  leurs  efforts  ; de  cette 
cité  qui  , étant  le  siège  de  la  représentation 
nationale  , appelle  les  contre-révolutionnai- 
res de  tous  les  partis  , avec  le  projet  de 
dissoudre  la  Convention  , pour  consommer 
la  ruine  de  la  république  ; vous  devez  son- 
ger à doubler  ses  forces  , en  trouvant  de 
grands  moyens  de  défense  qui  puissent  être 
mis  en  action  par  un  très-petit  nombre  de 
bras.  Tout  le  monde  sait  que  c’est  parti- 
culièrement à la  tactique  habile  , à l’acti- 
vité infatigable  , et  à F adresse  peu  corn-* 
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mu  ne  de  l'artillerie  française  que  nous 
devons  une  partie  de  nos  succès  militaires. 
Créez  donc  un  corps  de  canoniers  à che- 
val de  deux  mille  hommes  avec  cent  pièces 
de  canons  ; et  dès-lors  Paris  sera  à l’abri  de 
toute  atteinte,  Cette  force  imposante  ser- 
vira à repousser  tous  les  ennemis  étrangers 
qui  pouyoient  arriver  inopinément  , et  à 
contenir  les  malveillans  qui  voudroient 
essayer  de  leur  préparer  la  voie.  Ces  deux 
mille  canoniers  de  garde  soldée  , réunis  aux 
citoyens  armés  de  piques , présenteront,  dans 
toutes  les  circonstances  , un  front  de  ba- 
taille formidable  ; et  les  fusils  dont  on  s’est 
dégarni,  pour  armer  nos  braves  volontaires , 
qui  sont  allé  réduire  les  rebelles  de  la  Ven- 
dée , cesseront  de  faire  un  vide  propre  à 
causer  des  inquiétudes.  A l’égard  des  che- 
vaux nécessaires  pour  monter  ces  deux  mille 
hommes  et  pour  traîner  leurs  canons  ; vous 
savez  , citoyens  , qu'il  n’en  manque  pas  à 
Paris  , on  prendra  tous  les  attelages  de  ca- 
rosses  et  de  cabriolets.  11  faut  enfin  que 
cet  usage  immoral  ait  un  terme  ; et  que 
cette  caste  de  sardanapales  soit  restituée  , 
en  dépit  de  sa  lâche  et  voluptueuse  indo- 
lence . à l'ordre  établi  par  la  nature.  Et 
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qu’on  ne  me  parle  pas  ici  de  l’intérêt  du 
négoce  et  des  arts  ! Dans  une  république  , 
c’est  la  magnificence  nationale  qui  donne 
de  l’accroissement  à la  splendeur  de  l’état  » 
en  faisant  valoir  le  commerce  et  l’industrie  : 
au  lieu  que  le  luxe  des  particuliers  électrise 
l’ambition  individuelle  , corrompt  les  mœurs, 
et  éteint  l’amour  de  la  liberté  , en  créant 
insensiblement  un  peuple  de  cibarytes.  Ayez 
des  édifices  publics  , nombreux  et  superbes  ; 
étalez  tout  le  brillant  et  l’élegance  du  faste 
dans  les  fêtes  nationales.  Mais  désormais 
n’attelez  plus  vos  chevaux  qu’à  des  charrues 
©u  à des  chars  de  triomphe  , ou  à des 
canons.  Assez  long-temps  , au  gré  de  l’or- 
gueil , ils  ont  foulé  sous  leurs  pieds  hûiir- 
micides  le  peuple  trop  patient.  Il  faut  enfin 
qu’ils  réparent  tant  d’accidens  et  tant  d’ou- 
trages ; il  faut  qu’ils  vengent  la  dignité  de 
l’homme  ; et  qu’après  avoir  servi  à l’ écra- 
ser , ils  servent  pour  jamais  à le  défendre! 

Tels  sont,  citoyens,  les  mesures  de  salut 
public  que  j’ai  cru  devoir  soumettre  à votre 
délibération  ; et  je  réponds  d’avance  à ceux 
qui  les  trouveroient  trop  nerveuses  et  trop 
fortes;  que  ce  sont  les  demie  - mesures  qui 
nous  ont  perdu  jusqu’à  ce  jour  : je  leurs  ré- 
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ponds  que  les  hommes  qui  ont  creusé  fa- 
byme  entrouvert  sous  nos  pas  , sont  ceux 
qui,  voulant  ménager  tous  les  intérêts  , ont 
imposé  silence  , en  criant  à la  désorganisa- 
tion et  à l’anarchie  ; chaque  fois  qu’on  a 
tenté  d’en  finir  par  ces  coups  hardis  , qui  , 
frappant  indistinctement  les  tyrans  et  leurs 
satellites  , communiquent  le  premier  ébran- 
lement aux  révolutions  , et  peuvent  seuls 
achever  de  leur  donner  de  l’aplomb  par  le 
châtiment  , rigoureusement  poursuivi  des 
ambitieux  et  des  traîtres  , et  par  la  réproba- 
tions des  hommes  suspects. Carc’est  ce  modé- 
rantisme libcrticide  qui  a permis  à Dumou- 
riez  et  à ses  complices,  de  désorganiser  et  de 
faire  massacrer  nos  armées  ; et  aux  autres 
conspirateurs,  de  semer  la  division  par-tout , 
et  d’allumer  à leur  aise  les  torches  du  fana- 
tisme et  de  la  sédition. 

Au  reste,  citoyens,  la  meilleure  réponse  a 
faire  à toutes  les  calomnies , c'est  de  terrasser 
nos  ennemis  d'une  main  , et  de  tracer  promp- 
tement la  constitution  de  l'autre.  Avant  un 
mois  présentons-nous  au  peuple  avec  le  nou- 
veau contrat  social,  et  disons  lui  : Jugez- 
nous  ? Pendant  six  mois  la  Convention  natio- 
nale n’avoit  eu  que  deux  belles  séances;  celles 
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on  lu  royauté  fut  proscrite  et  où  la  Républi- 
que fut  établie.  Depuis  ce  moment,  elle  s’est 
traînée  dans  le  tumulte  des  débats  scandaleux 
et  des  vociférations  exaspérées.  Aussi  la  liberté 
et  lan  ition  ailoicnt-elle  périr,  lorsque,  le  gérus 
tutélaire  de  la  f rance  a reparu  ; et  dans  peu 
de  jours  , la  patrie  a été  sauvée  ! 

Pour  nous  , n oublions  pas  que  ce  fût 
investis,  pour  ainsi  dire  , parles  hordes  des 
brigands  du  Nord  , et  sous  le  feu  de  leurs 
canons  que  nous  sûmes  déployer  assez  de 
vigueur  pour  abattre  la  tyrannie  , et  pour 
fonder  le  règne  de  l égalité.  Aujourd’hui,  en- 
core partagés  entre  [indignation  que  nous 
inspirent  les  perfidies  et  l’audace  des  contre- 
révolutionnaires  de  [intérieur,  et  le  courage 
que  provoque  la  nécessité  de  combattre  et 
de  vaincre  les  satellites  des  despotes  conjurés, 
qui  nous  cernent  et  qui  nous  menacent  ;: 
nous  portons  dans  nos  coeurs  tous  les  senti- 
mens  propres  à réaliser  le  chef-d’œuvre  du 
gouvernement  républicain.  Rien  n’est  plus 
capable  d’agrandir  lame  et  l'esprit , que  les 
explosions  politiques.  Cicéron  écrivit  ses 
plus  beaux  ouvrages  philosophiques  a la 
lueurdu  flambeau  de  la  guerre  civile.  Elevons-- 

nous  donc  au  niveau  sublime  de  nos,  deux 

premières 


( 33  ) 

premières  journées  , en  tenant  irrévocable- 
ment à l'exécution  du  décret,  qui  porte 
que  la  constitution  sera  discutée  sans 
interruption  , et  présentée  à la  sanction  du 
peuple  sans  delai.  Par  cette  marche  , vous 
rassurez  la  nation  sur  ses  droits  et  sur  ses  dan- 
gers ; vous  ranimez  son  courage,  vous  élec- 
trisez son  énergie,  vous  la  rendez  invincible  , 
en  lui  inspirant  une  pleine  confiance:  Nous- 
mêmes  nous  ferons  encore  une  fois  trem- 
bler l’europe  , étonnée  de  voir  que  l’immen- 
sité du  péril  n’a  conduit  qu’à  nous  faire 
déployer  un  plus  grand  caractère  ; et  vous 
donnerez  un  nouveau  spectacle  à l’univers. 
Car  il  est  sans  exemple  , et  la  gloire  vous 
étoit  réservée  de  faire  marcher  de  front  l’é- 
tablissement des  droirs  de  l’homme  et  du 
citoyen  , et  les  efforts  simultanés  d’un  peu- 
ple immense  , et  qui  , sans  être  régénéré 
repousse  cependant  , avec  une  constance 
soutenue  et  un  courage  héroïque  , les  der- 
nières attaques  du  despotime  et  les  convul- 
sions de  l'aristocratie  expirante.  Mais  , je 
vous  le  répète  , prénez-y  garde  ; vous  n’a- 
vez pas  un  instant  à perdre  : chaque  mo- 
ment de  retard  , dans  votre  position  , es^ 
une  défaite.  Craignez,  d’ailleurs,  de  laisser 
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la  nation  se  découager  ou  se  lasser  des  maujC 
que  suscitent  l’intrigue  et  la  trahison»  En  un 

mot  , songez  que  depuis  quatre  ans  , on 
crie  au  peuple  que  la  patrie  est  en  danger  ; 

et  qu'il  est  temps  sans  doute  de  lui  annon- 
cer bientôt  que  la  patrie  est  enfin  sauvée» 

La  Société,  dans  sa  séance  du  7 Juin  1 yg3s 
Fan  second  de  laRépublique  une  etindivisible, 
a arrêté  l’impression  et  l’envoi  aux  Départe- 
mens  , aux  Sociétés  affiliées  et  aux  Armées  , 
de  la  circulaire  ci-dessus  signée.  Bourdon 
de  l’Oise , Président  ; Champertois  » Vice- 
Président  ; Anacharsîs  Glootz  , Duques- 
Koy,  Députés;  Sambat  , Gxgr  , Lyon  et 
Courtois  , Secrétaires» 
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